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" La Cercosporiose du bananier en Guinée "
Étude de la phase ascosporée du Mycosphaerella musicola LEACH (1 )

par J. BRU N
Institut Français de Recherches Fruitières Outre-Mer .

\nus présentons aux lecteurs de FRUITS quelques extraits de la thèse qui a permis à J . BltuN
d'obtenir le grade de Docteur ès Sciences auprès de ?a Faculté de Paris . C'est une Commissio n
d ' examen, présidée par le Professeur lI_t .GnxoT, assisté des Professeurs LEMEE et CIIEI' .tUGEOX
et à laquelle avait été convié le Professeur 1'IE ._voT-BouRGIy, qui attribua à J . BRUX la plu s
haute distinction universitaire .

Son travail, réalisé sur la Cercos poriose du bananier, apporte des éléments scientifiques originau x
de haute valeur . La pathogénie le la phase sexuée du champignon est fait suffisamment rare e n
phyto p athologie, pour que la thèse de J . Bars' soit citée en référence clans les temps à venir .

Les éléments qui s'en dégagent également pour la pratique de la lutte et la prévision des attaques n e
manqueront pas d'apporter une aide précieuse aux agriculteurs .

A nos félicitations au Docteur BI ;uN, nous ajoutons nos plus vifs remerciements aux Autorités scienti-
fiques qui ont bien voulu orienter son traeail et lui assurer l ' appui inestimable de leur compétence .

I .F.A .C .

La banane occupe la première place dans le com-
merce mondial des fruits ; la F . A . O. estime à Io mil -
lions de tonnes la quantité des fruits frais commercia-
lisés, et les bananes représentent 34 p . cent de ce ton-
nage suivies par les agrumes (25 p . cent) et les pomme s
(12 p. cent) .

Une maladie aussi grave que la Cercosporiose affec-
tant le bananier représente donc un facteur économiqu e
d'importance mondiale ; cette importance est d'autan t
plus sensible dans les pays producteurs de banane qu e
ceux-ci pratiquent fréquemment la monoculture .

Nous avons assisté en 1952 à l 'apparition et au dé-
veloppement de cette maladie en Guinée et deu x
aspects de la Cercosporiose nous ont particulièremen t
surpris ; ce sont, d'une part, la gravité de la maladie pa r
rapport aux pays africains où elle était connue et ,
d 'autre part, la rapidité de son extension, plusieur s
centaines de kilomètres en quelques mois .

Pour expliquer ces deux aspects particuliers de la
Cercosporiose en Guinée, nous avons été amené à envi-
sager différentes hypothèses .

La première était le passage sur le bananier d ' un
parasite présent sur un autre végétal .

Les caractéristiques morphologiques, anatomiques
et biométriques du parasite sont identiques en Guiné e

(1) Thèse présentée à la Faculté des sciences de l ' Université d e
Paris (Centre d ' Orsay) le 30 janvier 1964.

à celles relevées dans toutes les autres régions où l a
maladie est connue . D'autre part, la spécificité du pa-
rasite est très stricte, nos tentatives d'infections expé-
rimentales ont toujours échoué lorsqu'elles ont port é
sur d'autres hôtes que les espèces sensibles du genre
Musa, soit parce que la pénétration est quasi nulle
(c'est le cas chez le Caladium, par exemple), soit parce
qu'après sa pénétration il ne se développe pas et n e
peut accomplir son cycle de reproduction .

Ces premières informations suggéraient que l ' origin e
de l'explosion de la Cercosporiose en Guinée ne rési-
dait vraisemblablement pas dans le passage sur bana-
nier d 'un parasite confiné sur un autre hôte .

La présence du parasite en Afrique intertropical e
est connue depuis de nombreuses années, mais la ma-
ladie était à cette époque bénigne dans des pays proches
de la Guinée, pays à partir desquels on pouvait conce-
voir une introduction du parasite .

Nous avons donc été amené à envisager une second e
hypothèse, celle de différences locales de pathogéni e
du champignon par apparition d'une race nouvelle à
la suite de variations héréditaires affectant une rac e
préexistante ou par l'effet de changements dans l'im-
portance relative des constituants d 'une population
hétérogène .

Pour mettre à l ' épreuve ces hypothèses nous avon s
isolé et mis en culture de nombreuses ascospores de
provenances très diverses . Nous n'avons décelé aucune
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différence entre ces lignées d 'origine monocoyotique s
mais toutes se sont révélées susceptibles de varier ave c
une haute fréquence .

Beaucoup parmi ces variations s'accompagnent de
stérilité et ne pourraient se maintenir dans les condi-
tions naturelles . Mais d'autres, caractérisées notam-
ment par une sporulation abondante, conservent cett e
caractéristique par rapport aux souches originelle s
après inoculation aux bananiers . Cependant, en dehor s
des essais que nous avons effectués pour assurer cett e
conservation, nous n'avons jamais observé dans la na-
ture l'existence d'une telle lignée ; et, tout en recon-
naissant la grande possibilité de variations du parasite ,
nous n'avons pas pu expliquer ainsi les différences
constatées entre la Guinée et régions voisines .

Par contre nous nous sommes aperçu qu'il existai t
en Guinée une différence fondamentale avec les autre s
régions où la maladie sévissait : c'est que le rôle joué
par les deux modes de propagation du parasite y étai t
différent .

Alors que partout ailleurs les conidies prédominen t
et représentent le vecteur principal de la maladie, e n
Guinée la phase ascosporée est particulièrement abon-
dante . Ceci nous a amené à rechercher si cette prédo-
minance des ascospores n'était pas la raison de l'aspec t
particulier de la maladie, dans ce pays . C'est donc à
la partie du cycle caractérisée par la reproductio n
sexuelle qu'a été consacré l'essentiel de ce mémoire ,
alors que la plupart des travaux concernant la cerco-
sporiose ont envisagé l'étude de la phase conidienne .

Une telle étude de la phase ascosporée a tout d'abor d
exigé la mise au point d 'une méthode de collecte e n
masse des ascospores à partir des feuilles de bananier
attaqué, car si nous avons réussi à obtenir in vitro des
stromas conidifères des spermogonies, et même de s
amas d'articles considérés par certains auteurs comm e
des ébauches de périthèces, nos essais in vitro n'ont
pas abouti à la production de périthèces fertiles .

En possession d'une méthode de récolte d'ascospores ,
nous avons envisagé l'étude de la dispersion, c'est-à -
dire la libération puis le transport .

Nous avons d'abord vérifié la présence des périthèce s
fonctionnels au cours de l ' année . Cette répartition a
été suivie durant presque trois années et les résultat s
obtenus sont groupées dans le tableau I .

Le nombre d 'ascopores obtenues est calculé de l a
façon suivante :

Chaque mois on récolte la totalité des feuilles at-
teintes sur cinq bananiers choisis au hasard, sur chaque
feuille on prélève deux fragments dans les zones où
les périthèces sont plus nombreux (généralement dan s
la région du sommet de la feuille) . Les fragments sont

soumis à une pluie artificielle de 3o minutes et les asco-
spores sont recueillies sur des lames et dénombrées su r
z cm 2 .

TABLEAU 1

Fréquence

	

des

	

ascospores

	

au

	

cours

	

de

	

l ' anné e

1958 1959 1960 196 1

786 285 11 0
283 1 0

58 14 4 4
34 1 7
87 2 5

d 141 25
83 343 422 37 5

A 140 214 376
365 256 2 2o

	

639 409 32 5
310

	

478

	

50 0
2629

	

2739

	

706

1

Les résultats sont exposés en quantité d'ascospores observées au cet .

(Moyenne sur

	

feuilles - prélèvements effectués au sommet - libération pa r
une pluie artificielle de 30') .

Les chiffres indiqués sur le tableau indiquent l a
moyenne des ascospores dénombrées à partir des troi s
feuilles les plus riches .

On s'aperçoit qu'il existe des variations très impor-
tantes entre les différentes périodes de l 'année, cepen-
dant il existe toujours une quantité d'ascospores suf-
fisante pour maintenir la présence de la maladie mêm e
si leur nombre est insuffisant pour que celle-ci présent e
un faciès grave (c'est le cas durant la saison sèche) .

Libération .

Nous avons ensuite cherché à déterminer quel s
étaient les facteurs intervenant dans la libération .

Nous avons observé que dans les conditions natu-
relles, en bananeraie, les pluies sont le facteur principal
déterminant une libération importante des ascospores .
En effet des précipitations supérieures à z mm montren t
des différences significatives dans la quantité d'asco-
spores libérées par rapport à celle obtenue à la suit e
de brouillards ou de fortes rosées ; en l'absence de rosé e
la libération est nulle .

A la suite de ces observations en bananeraie nou s
avons cherché à préciser au laboratoire les modalité s
d'action de la pluie .

TABLEAU I I

Temps de pluie nécessaire

	

au

	

déclenchement de la libératio n

Pourcentage d'ascospores libérées en fonction d u
temps écoulé depuis le début de la plui e

Sous le pluie

	

Après le plui e

Essai 1-15/7/58 0 0,3 0,9 53 .3 28 .3 15,2 2 0
Essai 2-4/12/58 0 1 .3 17,3 38,0 17,8 12, 5 10,1 3
Essai 3-11/1/60 0,6 1,4 9,8 51,3 24,8 7,8 4,0 0, 3

Durée de
la plui e

30 minute s
(env . 15 m m
de pluie)

10-20
m1o.

50 - 60
min .

0à1 o
min .

30 - 40
min .

20-30 90-120
min .

40 - 50 60 - 90
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Le tableau 2 montre le pourcentage d'ascospores
libérées en fonction du temps écoulé depuis le débu t
de la pluie ; ces chiffres sont obtenus à partir de ro lame s
pour chaque durée mentionnée et pour chaque essai .
Dans cet essai la durée de la pluie est de 3o minutes ,
ce qui correspond environ à 15 mm .

On peut voir que la libération débute après enviro n
zo minutes, qu 'elle atteint son maximum entre 30 e t
40 minutes et qu'elle cesse après deux heures environ .

Nous avons effectué une série d'essais du même typ e
pour étudier la quantité minimale de pluie nécessaire
au déclenchement de la libération . Avec notre disposi-
tif expérimental, des pluies de o,5 mm sont suffisantes ,
ce qui est en contradiction apparente avec nos obser-
vations sur le terrain . En réalité de telles pluies arti-
ficielles, réalisées dans une enceinte sur de petits frag-
ments de feuille ne peuvent se comparer à des pluie s
dans la bananeraie, où une précipitation de o,5 mm n e
permet pas de mouiller le feuillage de façon homogène .

Enfin nous avons cherché à préciser si la durée de l a
pluie avait une influence sur la durée de la libératio n
et nous nous sommes aperçu que dans le cas de pluie s
continues la libération était surtout importante durant
les deux premières heures, comme dans le cas de pluie s
de courte durée .

Cette observation nous a amené à envisager l'action
de précipitations discontinues en comparaison ave c
des pluies continues . Les résultats sont exposés dans
le tableau 3 .

TABLEAU II I

Comparaison des pourcentages d'ascospores libérée s

à la suite de pluies continues A et discontinues B

0h '24h 48h i2 h

A B A B A B A B

100 100 0,7 632 15,6 3,l 33, 7

46 94,6 9,9 86 3 7 5

3 10,9 85 4,2 10,2 7 6, 3

4 13,7 62 16,7 35,5 14,5 41, 8

29 10 1,7 27,6 3 .4 21 .7

•

	

• essai de pluie continue (les fragments restent soumis durant 72 hcu-

ressans interruption à une pluie artificielle )

•• emmai de pluie et séchage alternés (pluies artificielles de trent e

minutes de durée toutes les 24 heures )

On considère nue la nuantite d'ascospores libérées lors de la première plui e

représente 100 11 .

Dans cet essai, on soumet une première série d e
fragments de feuille A à une pluie continue duran t
72 heures tandis que la série B est soumise à des pluies
de 30 minutes, au début de l'essai, puis au bout d e
24, 36, 48 et 72 heures .

Les résultats sont exprimés en pourcentage d ' asco-
spores récoltées à ces différents moments, la premièr e
récolte est cotée ioo p . cent .

Ces chiffres montrent bien que des pluies disconti -

nues permettent une libération beaucoup plus impor-
tante d'ascopores qu'une seule précipitation continue .
Il est donc raisonnable d'envisager que l'arrêt entr e
les pluies est un facteur nécessaire à une libératio n
abondante .

TR NSPORT .

Le second point de la dispersion : le transport .
Nous avons ensuite envisagé le mode de dissémina-

tion des ascospores, pour essayer d'expliquer la rapi-
dité de l'extension du parasite en Guinée . Nous savion s
en effet que les conidies ne peuvent être libérées e t
transportées que par l'eau (pluie ou rosée) et que d e
ce fait elles ne peuvent contaminer que les feuilles de s
jeunes rejets situées sous les bananiers atteints ou qu e
celles des pieds voisins par rejaillissement des goutte -
lettes .

Au moment où nous avons effectué nos recherches ,
le transport des ascospores n 'avait été envisagé qu e
comme un moyen de dissémination de proche en proche
on n ' imaginait en effet qu 'une possibilité de transpor t
des feuilles atteintes vers les jeunes feuilles plus éle-
vées situées au-dessus . Il était admis que la faible
quantité d'ascospores présentes ne permettait pas u n
transport important à grande distance .

A la suite de différents essais, nous avons démontré
la possibilité d'un transport latéral à grande distance .
Les premières observations nous ont montré la pré-
sence sur le feuillage de bananiers éloignés de tou t
foyer de contamination, de nombreuses ascospores, alor s
qu'aucune conidie n'était présente . Nous avons cher-
ché à démontrer expérimentalement ce transport laté-

ral . Le principe de l'essai était le suivant : recouvrir
de cage de polyéthylène des jeunes bananiers duran t
un mois 1/2 environ, ensuite enlever les cages . Les ba-
naniers étant en dehors de toute possibilité de conta-
mination directe, on observe les symptômes après deu x
mois, à ce moment toutes les feuilles développée s
depuis l'enlèvement des cages présentent des symp-
tômes et de façon très grave, ce qui explique néces-
sairement le transport par le vent .

A la suite des essais sur la libération des ascospore s
et des observations sur leur transport à grande dis -
tance nous possédons donc les éléments permettant d e
comprendre la rapidité de l'extension de la maladie e n
Guinée.

La notion de pluies discontinues qui favorise la libé-
ration permet d'expliquer pourquoi la période des « tor-
nades » où l'on observe des pluies brèves et fréquente s
accompagnées de rafales de vent est celle où la dissé-
mination de la maladie atteint son maximum ; en effe t
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la libération est à son maximum et le vent permet l e
transport .

Le problème de la dissémination étant expliqué pa r
la présence des ascospores et par leur mode de trans-
port, nous nous sommes efforcé d'expliquer la gravité
de la maladie . Pour cela nous avons étudié l'action de s
facteurs climatiques sur les différentes phases du dé-
veloppement des ascospores après leur arrivée au con -
tact de l'hôte .

Étude de la germination.

Action de la temérature .

Les conditions de température nécessaires à la ger-
mination des ascospores sont identiques, ou presque ,
à celles connues pour les conidies, c ' est-à-dire un mini-
num de + 80 C, un maximum de -1- 38° C et une tem-
pérature optimale de - 25 0 C . On note toutefois u n
pourcentage plus élevé de germination aux tempéra-
tures les plus hautes, ce qui est un avantage pour le s
ascospores en région tropicale .

Action de l ' état hygrométrique .

Nous savons que les conditions d ' humidité néces-
saires à la germination des conidies sont très strictes ;
il a été démontré que non seulement une hygrométri e
à saturation, mais une pellicule d 'eau était nécessaire .
Dans le cas des ascospores au contraire, non seulemen t
la présence d 'une pellicule d 'eau n 'est pas nécessaire ,
mais la germination reste possible jusqu'à une hygro-
métrie proche de 95° de la saturation . Cette marg e
donne aux ascospores des possibilités de germinatio n
beaucoup plus larges .

La croissance du filament germinatif est égalemen t
beaucoup plus rapide dans le cas des ascospores qu e
dans celui des conidies .

TABLEAU IV
Comparaison

	

de

	

la rapidité de germination entr e

conldles et ascospore s

Temps =coule largue cr

	

du

	

:il .deux

	

a .

	

mi ..a ._ .

heures Corroies

	

_n As cesp o r es

	

(

aucune modification 6, 5
morphologique 2 5

3 5

9 gonflement des articles 50

	

env ,

12 6 7

24 moins

	

de

	

70 rr . 11n

On s 'aperçoit à la lecture de ce tableau que tou t
d 'abord la germination est plus rapide chez les asco-
spores, ensuite que la croissance du filament germina-
tif est plus importante au moins durant les permière s
24 heures .

Étude de la pénétration .

Nous avons retrouvé chez les ascospores un déla i
presque aussi long que pour les conidies entre le débu t
de la germination et la pénétration . Un filament ger-
minatif ne s'engage jamais dans un stomate avan t
48 heures au minimum et le plus souvent 72 heures .
Ce délai ne correspond pas au temps nécessaire pou r
que le filament émis par une ascospore tombée au ha-
sard sur le limbe atteigne un stomate, il est fréquent
de voir ce filament croître au-dessus d 'une ou deux
ouvertures avant de s ' introduire dans une troisième . I l
semble donc bien que chez cet organisme l'aptitude à
germer précède l'aptitude à pénétrer . L'émission, l'al-
longement et la pénétration du filament ne sont don c
pas de simples faits de croissance . Le dernier phéno-
mène au moins n 'est atteint qu 'après un délai asse z
prolongé . Il faut toutefois noter que ce délai est légè-
rement plus court pour les ascospores que pour le s
conidies, ceci est peut-être dû à leurgermination plu s
rapide . En tout cas il semble bien que Mycosphae-
relia musicola pourrait être un matériel de choix pou r
ceux que préoccupe le problème de la différenciatio n
au niveau cellulaire .

Étude de la durée de l'incubation .

Nous avons ensuite envisagé le problème de la durée
(le l'incubation, celle-ci étant considérée comme débu-
tant aussitôt après la pénétration et s'achevant ave c
l'apparition du premier signe visible de la maladie .

Cette durée de l'incubation peut être due à des fac-
teurs multiples ; nos observations nous ont permis d e
considérer que trois parmi ceux-ci jouaient un rôle im-
portant, ce sont :

La vitesse de croissance du bananier .
-- La température des tissus foliaires .
- La quantité d'inoculum par unité de surface in-

fectée .
Quoique la vigueur végétative ne joue pas un très

grand rôle, son action se manifeste cependant par u n
temps d'incubation plus court pour les bananiers le s
plus vigoureux .

Les températures ont des effets beaucoup plus mar-
quées, mais elles agissent surtout par leurs valeur s
extrêmes ; afin de les préciser, nous avons cherché à
déterminer les températures réelles au niveau des dif-
férents organes aériens du bananier. Les moyens don t
nous disposions ne nous ont pas permis de préciser ce s
températures de façon rigoureuse, cependant nou s
avons pu observer des températures très élevées a u
niveau des deux faces du limbe et à l'intérieur des fis-
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sus du pseudo-tronc . Dans le premier cas, les tempéra-
tures peuvent atteindre 45° durant les heures chaude s
et ensoleillées de la journée ; à ces mêmes période s
les températures sont voisines de 4o° à l'intérieu r
du pseudo-tronc .

De telles températures limitent ou arrêtent le déve-
loppement mycélien et expliquent le ralentissement d e
l'évolution du parasite à certaines périodes les plu s
chaudes de l'année . A d'autres moments au contraire ,
on peut envisager la limitation du développement pro-
voquée par des températures minimales, toutefois en
Guinée ces périodes sont beaucoup plus courtes .

Cependant le facteur principal de la durée de l'incu-
bation est apparu être la quantité de linoculum, cett e
durée peut varier du simple au double selon la densit é
de germes infectants déposés sur la feuille . Une tell e
relation avait été proposée par Leach en 1946 à propo s
des conidies de Cercospora »usae . nous l ' avons retrou-
vée à propos des ascospores : plus la quantité d ' inocu-
lum est importante, plus le déroulement de l ' incuba-
tion est rapide .

Ceci est bien montré dans le tableau suivant .

TABLEAU V

, ours u,

	

in[utallon et de

	

l ' évoluti o
ne

	

,1!en

	

fenc!lon de la quantité .d ' inocule r

r 'ul ati .n faible

	

i mural Incrut cC ~ ., n

Inca bal ta

	

olu :iun

	

Lrcu bac Inc Eco lv :ie a

43 39

	

34

	

31

	

2 006v

	

55

	

53 41

	

_ .
Mars

	

60

	

44 42

	

47
Avril

	

43

	

40 39

	

31

	

3 5

Jais

	

_4
2 .1 1;

	

t b
18

	

1 6
27 15 22

	

1 2
tata 28 2 4

	

23

	

F
sent . 28 16 15

	

1 4
Oct . 2 8 21 14

	

I O
Nov . 46 21 16

	

1 3
Déc . 49 38

	

30

	

33

Dans la colonne I (incubation) on note les durées
d'incubation relevées pour une inoculation faible, c'est -
à-dire > à 5 lésions visibles pour 4 cm 2 .

Dans la colonne II on observe des résultats d'ino-
culations faibles, c ' est-à-dire 5 à 20 lésions sur la mêm e
surface .

Dans la colonne III on note plus de 20 lésions . Ce s
notions d'inoculations faibles, moyennes ou fortes, son t
évidemment arbitraires, car en réalité la présence de
5 lésions sur 4 cm 2 représente une attaque qui est loi n
d ' être négligeable .

On voit qu'il existe des différences très nettes dan s
la durée de l ' incubation selon la quantité d ' inoculum ,
mais pour une catégorie donnée il existe également de s
différences importantes selon les périodes de l'année .
Ces différences sont dues principalement à l'influence

de la température . Si nous combinons ces deux fac-
teurs on s'aperçoit que les extrêmes varient de 14 à
6o jours .

A notre connaissance, les phytopathologistes ont con -
sacré peu de travaux à ces problèmes de l'influence d e
la quantité d'inoculum sur la durée de l'incubation .
De telles relations ont cependant été établies pour le s
virus, il a en effet été démontré qu'il existe une rela-
tion entre le temps d'incubation et la dilution de l'ino-
culum (notamment dans le cas du virus de l'Encepha-
lomyelite chez la souris) . Des recherches étendues à
d'autres affections crvptogamiques pourraient confir-
mer le caractère général de cette observation .

ÉVOLUTION DE LA MALADIE .

Cette évolution a été envisagée à partir de trois cri-
tères :

- La description des lésions ,
L'évolution des lésions ,

- La répartition des lésions sur le limbe .

RÉPARTITION DES LISIONS .

Pour comprendre la répartition des lésions sur l e
limbe il est nécessaire d'observer le développemen t
d'une feuille de bananier .

Durant le déroulement, des conidies entraînées pa r
les gouttelettes de pluie ou de rosée se déposent le lon g
des bords du limbe, ce qui, lors de l'apparition de s
symptômes, provoquera des séries de taches disposée s
de façon linéaire, d'où le nom de line-spotting donn é
à ce faciès typique d'infection conidienne .

Dans le cas d'infections ascosporées provoquées pa r
un entraînement par les courants aériens verticaux, l e
dépôt des ascospores se situe au sommet des feuille s
déjà développées, placées au-dessus des feuilles ma-
lades portant des périthèces ; le dépôt a lieu de part
et d'autre de la nervure centrale, ce faciès typique d'in-
fection ascosporée dénommé tip-spotting .

Enfin, dans le cas d'infection à grande distance, l e
dépôt des ascospores a lieu de façon quasi uniform e
sur l'ensemble du feuillage ; c'est ce que montrent les
photographies z et 2 : la première montre une attaqu e
légère, et la seconde montre une attaque déjà beau-
coup plus sévère .

ÉVOLUTION DES LÉSIONS .

Il existe des variations importantes dans la durée d e
l'évolution des lésions, et il s'avère que cette vitess e
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d'évolution des taches est liée aux mêmes facteurs
principaux que ceux qui régissent la durée de l'incu-
bation, c'est-à-dire la quantité d'inoculum et le climat .
Ces faits sont bien nets lorsque l'on observe le tableau 5
que nous avons déjà observé pour la durée de l'incu-
bation .

On peut constater que les mêmes phénomènes que
nous avions observés pour la durée de l'incubation s e
retrouvent .

On note d'une part (verticalement) l'action du cli-
mat, d 'autre part (horizontalement) l' action de l a
quantité d'inoculum .

On peut conclure que dans le cas de conditions cli -

matiques défavorables celles-ci sont prépondérante s
quelles que soient les quantités d'inoculum, l'incuba-
tion et l ' évolution sont retardées, c'est le cas en Gui-
née par exemple, où les basses températures freinen t
le développement de la maladie, quoique l'inoculu m
soit abondant . Par contre, dans le cas de condition s
climatiques favorables, l'action de l'inoculum devient
prépondérante .

Cette notion de l'action de la quantité de l'inoculu m
permet également d 'expliquer la gravité de la maladie .
Dans le cas où les ascospores sont abondantes, on as-
siste à une véritable accélération du développemen t
du parasite due au raccourcissement de son cycle .

Pnoro r . - Attaque ascosporée légère . Quantité faible d'inr,cultn .
Puoro = . -., llisposition des lésions sur le limbe à la suit e
d'attaques succédant à une répartition latérale d ' ascospores .

Pour conclure nous dirons que l'abondance de la forme ascosporée en Guinée permet à la suite de no s
observations, tant sur la dispersion que sur les rapports du parasite et de l'hôte, de comprendre la gravité d e
la maladie dans cette région du globe . C'est le but que nous nous étions proposé .

Toutefois un point reste obscur, c'est la raison de la prépondérance de la phase ascosporée .
On peut essayer de l'expliquer, à partir de l'observation suivante :
C 'est la présence quasi simultanée des trois formes de reproduction, conidies, spermaties, ascospores sur le s

feuilles nécrosées .
Cette simultanéité peut s'expliquer pour différentes raisons .
D'une part, l'action du climat . La faible amplitude des variations climatiques saisonnières en régions équato-

riales ou tropicales humides par rapport aux régions tempérées . Dans ces régions, le climat n'impose pas un
rythme très marqué à la croissance et au développement du champignon . S'il existe des périodes où la maladi e
montre une plus grande virulence, il n'existe pas de moment où elle cesse d'être présente .

Une autre raison est la brièveté de vie du support du parasite ; une feuille de bananier qui a subi une fort e
attaque de Cercosporiose est desséchée en moins de trois mois, elle est ensuite rapidement détruite par de nom-
breux saprophytes surtout en saison des pluies . De telles conditions éliminent les organismes parasites dont le cycl e
se déroule sur une longue période ou ceux dont une phase s 'accomplit nécessairement sur un organe détaché de l a
plante qui le produit .

Toutefois, ces explications sont valables pour la plupart des régions où le bananier est cultivé, et cependan t
on ne note pas partout une prépondérance de la phase ascosporée .
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Une autre hypothèse peut être envisagée, c'est celle du mode de culture, presque partout dans le monde l e
bananier est cultivé suivant la méthode dite « en touffe e cette méthode permet une abondante contamination à
partir de conidies, car il existe constamment des vieilles feuilles contaminées en présence des jeunes feuilles .
Dans la méthode à « un porteur » utilisée en Guinée, la contamination conidienne au pied mère au rejet devien t
impossible après la récolte, il est possible qu'une telle méthode de culture favorise la phase ascosporée . Cepen-
dant en Côte d'Ivoire, où cette méthode est utilisée également, les ascospores sont présentes mais elles n e
semblent pas prédominer .

L ' hypothèse d 'une race particulière à la Guinée, ou celle d 'une différence dans l ' importance relative des cons-
tituants d 'une population hétérogène se traduisant par des variations dans l ' importance du rapport ascopores-
conidies ne peut être exclue malgré le fait que nous n'ayons pas réussi à démontrer de telles variations in vitro .
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